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Pour Lacy.

  Merci d’être restée et d’avoir gardé ton sens de l’humour.
1

  L’évasion
Miranda hurlait.
La douleur brûlante qui enserrait son esprit s’amoindrit pendant un bref instant. À ce moment-là, la magicienne découvrit ce qu’elle cherchait. Le combat qu’elle livrait pour ne pas céder face à ses bourreaux mobilisait la majeure partie de son esprit, mais cela ne l’avait pas empêchée d’affûter un minuscule fragment de sa conscience, afin qu’il se tienne prêt. Pendant des jours, au fil des interrogatoires et des examens, Miranda avait mis à profit chaque moment de répit pour séparer cette petite parcelle du reste de son intellect, afin de surmonter la douleur aveuglante et d’observer ce qu’elle pouvait. Au cours de ses quatre dernières rencontres avec les prêtres de la Mort, elle était parvenue à atteindre cet état de détachement et à obliger son corps à supporter la douleur. Celle-là n’en était pas moins présente, Miranda le savait ; ses nerfs enflammés protestaient à cause des énergies inconnues qui sondaient son esprit et cherchaient à voir au sein même de son être. Mais elle avait appris à ignorer la douleur physique depuis plusieurs siècles déjà. Les assauts mentaux étaient plus difficiles à repousser, en revanche, car ils étaient dirigés sur les racines de son pouvoir, cette intelligence unique qui faisait d’elle une magicienne hors pair dans son monde natal.
Ces prêtres dasatis manquaient cruellement de subtilité. Au début, ils avaient déchiré son esprit pour mettre à nu ses pensées, comme un ours mettant un arbre en pièces pour atteindre le miel. Un esprit plus faible aurait été irrémédiablement abîmé dès le premier assaut. Le troisième avait d’ailleurs laissé Miranda pratiquement idiote. Malgré tout, elle avait résisté. Sachant qu’il n’y avait pas de victoire sans survie, elle avait orienté la totalité de ses talents considérables, d’abord vers l’endurance, puis vers la sagacité.
Le fait de pouvoir dévier ces terribles agressions en se concentrant sur cette minuscule parcelle de conscience lui avait permis de rester saine d’esprit. La magicienne était bien déterminée à mettre fin à sa captivité afin de pouvoir rapporter l’information qu’elle avait découverte. Cela lui donnait un but.
Elle fit semblant d’avoir perdu connaissance ; une nouvelle ruse dans son combat contre ses geôliers. À moins de posséder des pouvoirs plus raffinés que ceux qu’ils lui avaient montrés jusqu’à présent, ils ne pouvaient détecter la supercherie. Pour eux, elle était évanouie. Cette syncope apparente était la première conjuration que Miranda réussissait depuis le début de sa captivité. Elle s’autorisa à avoir juste assez conscience de son corps pour s’assurer que sa respiration était lente et superficielle, même si les prêtres de la Mort qui continuaient à l’étudier n’en savaient sans doute pas assez sur les humains pour déterminer quels signes vitaux observer. Son combat se déroulait dans son esprit, et c’était là qu’elle finirait par triompher. Elle était convaincue d’en avoir appris davantage sur ses geôliers qu’ils n’en avaient appris sur elle.
Individuellement, les Dasatis ne faisaient pas le poids face à elle, ni même face à ses meilleurs étudiants de l’île du Sorcier. Elle ne doutait pas qu’en l’absence du piège tendu par Leso Varen pour la désorienter elle aurait facilement réglé leur compte aux deux prêtres de la Mort qui l’avaient capturée. Mais Varen était un redoutable nécromant doté de plusieurs siècles d’expérience. Miranda aurait eu bien du mal à triompher seule de lui : à sa connaissance, le sorcier avait déjà été tué à trois reprises, et pourtant il vivait encore, prenant chaque fois possession d’un corps différent. Entre Varen et les prêtres de la Mort, Miranda avait vite été submergée.
À présent, elle savait ce qu’étaient les prêtres de la Mort : des sortes de nécromants. Tout au long de son existence, elle avait choisi d’ignorer la magie cléricale, qu’elle considérait, ainsi que la plupart des magiciens de Midkemia d’ailleurs, comme une espèce de manifestation du pouvoir des dieux. Mais elle regrettait désormais cette attitude. Son mari, Pug, était le seul magicien de sa connaissance qui possédait un aperçu de la magie cléricale. Il s’était fait un point d’honneur d’en assimiler le plus possible sur la question, même si les divers ordres religieux avaient tendance à se montrer très secrets. Il avait beaucoup appris sur la nécromancie – la plus noire des magies – en raison de ses affrontements répétés avec les prêtres serpents panthatians, une secte aux ambitions démentes.
Désormais, Miranda en découvrait un peu plus à chaque minute. Les prêtres de la Mort menaient leurs examens avec maladresse et imprécision ; ils en dévoilaient souvent davantage sur leur propre nature magique qu’ils n’en découvraient sur la sienne. Ce manque de finesse œuvrait en sa faveur.
Miranda entendit son geôlier partir, mais elle garda les yeux fermés en laissant sa conscience réintégrer lentement les couches supérieures de son esprit, sans jamais cesser de s’accrocher à l’information qu’elle venait juste d’acquérir. Puis la lucidité lui revint, et la douleur avec. La magicienne résista à l’envie de crier et mit à profit ses techniques de respiration et sa discipline mentale pour gérer cette souffrance atroce.
Elle était étendue sur un bloc de pierre, mais une pierre qui possédait une nature maléfique et une énergie inconnue. Rien que son contact mettait la magicienne mal à l’aise ; or, elle était attachée dessus sans aucun vêtement pour la protéger. Trempée de sueur, elle se sentait nauséeuse. Des crampes menaçaient chacun de ses muscles, une souffrance dont elle se serait bien passée vu la façon dont ses bras et ses jambes étaient attachés. Elle fit appel à toutes les techniques qu’elle connaissait pour endiguer ces crampes, se calmer et laisser la douleur se dissiper.
Cela faisait près d’une semaine que les Dasatis l’examinaient et lui infligeaient aussi bien l’humiliation que la douleur, car ils cherchaient à en apprendre le plus possible sur elle et sur les humains en général. Miranda les remerciait secrètement de cette approche grossière, car cela lui donnait deux avantages : ils n’avaient aucune expérience de la duplicité humaine et ils sous-estimaient énormément leur prisonnière.
Elle mit de côté ses spéculations à propos des Dasatis pour mieux se concentrer sur son évasion. Après avoir été capturée par Leso Varen et les prêtres de la Mort, elle avait vite compris qu’il valait mieux donner à ses bourreaux juste assez de vérités pour rendre crédible tout ce qu’elle disait. Varen, dont l’esprit maléfique occupait actuellement le corps du magicien tsurani Wyntakata, n’avait pas réapparu depuis sa capture, ce dont elle lui était reconnaissante, car il aurait certainement donné un bien plus grand avantage aux Dasatis. Mais Varen suivait ses propres objectifs et n’était resté allié aux prêtres de la Mort qu’aussi longtemps qu’il en avait profité. Il se moquait bien du succès de leurs folles ambitions, il ne se préoccupait que des siennes.
Miranda ouvrit les yeux. Comme elle s’y attendait, ses geôliers dasatis avaient disparu. Pendant un instant, elle se demanda avec inquiétude si l’un d’eux n’était pas resté pour l’observer en douce. Parfois, ils lui faisaient la conversation comme si elle était leur invitée, alors qu’à d’autres moments, ils lui infligeaient des violences physiques. Leurs décisions ne semblaient pas suivre un schéma logique. Au début, les prêtres lui avaient permis de conserver l’usage de sa magie, car ils étaient extrêmement sûrs d’eux et souhaitaient constater par eux-mêmes l’étendue de ses pouvoirs. Mais, au quatrième jour de sa captivité, Miranda avait déchaîné la pleine puissance de sa magie contre un prêtre de la Mort parce qu’il avait osé toucher son corps nu. Après ça, ils avaient entravé ses pouvoirs à l’aide d’un sortilège qui annihilait toute tentative d’utiliser la magie.
Sur chaque centimètre de son corps, des terminaisons nerveuses rappelaient à la magicienne qu’elle était encore au supplice. Miranda prit une longue et profonde inspiration et utilisa d’autres techniques pour atténuer la douleur jusqu’à pouvoir l’ignorer.
Puis elle prit une autre grande goulée d’air et décida de vérifier si ce qu’elle venait juste d’apprendre de ses geôliers était vrai ou s’il s’agissait seulement d’un espoir vain. Elle obligea son esprit à fonctionner d’une nouvelle façon et lança un sortilège mineur en le formulant d’une voix si douce qu’elle n’émit presque aucun son. Et la douleur se dissipa lentement ! Miranda avait enfin trouvé ce qu’elle cherchait.
Elle ferma les yeux et visualisa de nouveau l’image qu’elle avait découverte pendant qu’on la torturait. Intuitivement, elle savait qu’elle avait trouvé une information capitale, mais elle ne comprenait pas encore très bien de quoi il s’agissait. Pendant un instant, elle regretta de ne pouvoir communiquer avec Pug ou son ami Nakor, car tous deux connaissaient bien la nature de la magie, jusqu’au fondement même des énergies utilisées par les magiciens – ce que Nakor tenait absolument à appeler le « matériau ». Miranda respira de nouveau profondément tout en souriant. Elle aurait ri si elle ne s’était pas sentie aussi mal.
Nakor serait ravi de cette nouvelle information sur la dimension des Dasatis : le « matériau » de celle-là était similaire aux énergies connues de tous les magiciens de l’île du Sorcier, mais il était… comment le définirait Nakor ? Il était plié. On aurait dit que les énergies voulaient se déplacer à angles droits par rapport à ce que Miranda connaissait. Elle avait l’impression de réapprendre à marcher, sauf que, cette fois, elle devait penser « de côté » pour aller de l’avant.
Elle étendit le champ de ses perceptions et effleura les boucles de ses sangles avec ses doigts mentaux. Elle réussit à les ouvrir pratiquement sans effort et se libéra rapidement.
Puis, elle s’assit et fit jouer les muscles de ses épaules, de son dos et de ses jambes. La circulation du sang se rétablit et, avec elle, survinrent des douleurs qui semblaient résonner jusqu’au plus profond de son être. L’existence de Miranda se mesurait en siècles et non en années, mais la magicienne ne paraissait pas plus de quarante ans. Malgré sa minceur, elle possédait une force étonnante, car elle adorait se promener sur les collines de l’île du Sorcier et s’offrir de longues baignades dans la mer. Elle avait les cheveux noirs saupoudrés de gris et les yeux noirs également, d’une clarté et d’une jeunesse étonnante. Apparemment, la magie offrait une longévité exceptionnelle à certaines des personnes qui la pratiquaient.
Miranda inspira de nouveau à pleins poumons. Son estomac cessa de protester. Au moins, les Dasatis n’avaient pas utilisé de fer rouge ni d’instruments acérés ; ils s’étaient contentés jusque-là de la frapper lorsqu’ils pensaient que cela les aiderait à lui soutirer de meilleures informations.
Si jamais elle revoyait Nakor, elle l’embrasserait car, s’il n’avait pas cessé de dire que la magie était constituée d’une énergie fondamentale, elle n’aurait jamais compris pourquoi celle-là fonctionnait différemment au sein de la dimension dasatie…
Miranda était convaincue qu’elle se trouvait toujours sur Kelewan, à l’intérieur de l’hémisphère d’énergie noire qu’elle avait aperçu quelques secondes avant de se faire capturer. Cette « pièce » n’était rien d’autre qu’un petit compartiment ; loin au-dessus de la magicienne s’étendait un néant d’un noir d’encre, ou, du moins, un plafond si haut qu’il disparaissait dans la pénombre. Miranda jeta un coup d’œil à la ronde, afin d’étudier son environnement, qu’elle voyait bien mieux maintenant qu’elle n’était plus attachée sur le bloc de pierre. La pièce était séparée des autres par des rideaux, mais la magicienne pouvait voir la courbure du dôme s’élever au-dessus de sa tête, car les poteaux qui soutenaient les tringles à rideaux ne mesuraient pas plus de trois mètres de haut. La matière était d’un gris-bleu sombre uniforme, si l’on se fiait à la lumière clignotante provenant d’une étrange pierre grise posée sur une table voisine. Miranda ferma les yeux, laissa son esprit dériver et rencontra, au bout de quelques secondes, quelque chose qui ne pouvait être que la paroi de l’hémisphère.
Comment les lois dasaties avaient-elles pu remplacer celles de la magie qui lui était familière ? On aurait dit que les prêtres de la Mort avaient amené leur monde natal avec eux…
Miranda se leva. Elle venait brusquement de comprendre. Ils n’allaient pas simplement se contenter d’envahir Kelewan, ils allaient transformer la planète en la convertissant en un monde dans lequel ils pourraient vivre confortablement. Ils allaient la coloniser !
Il était vraiment impératif qu’elle sorte d’ici et qu’elle se rende directement à l’Assemblée pour prévenir les Très-Puissants. Les Dasatis avaient juste besoin d’élargir l’hémisphère. Ce ne serait pas facile, mais plutôt simple. Avec suffisamment d’énergie, ce dôme finirait par englober le monde tout entier et le convertirait en un de ceux de la deuxième dimension de la réalité, ou, du moins, en un monde comme Delecordia, que Pug avait visité et qui, d’une manière ou d’une autre, existait entre les deux dimensions.
Miranda lança de toutes petites sondes mentales, en se tenant prête à les rapatrier dès qu’elles effleureraient un esprit conscient, de peur d’alerter un prêtre de la Mort ou tout autre Dasati.
Puis, elle aperçut ses vêtements, abandonnés dans un coin, et alla les récupérer. Certes, le fait de se téléporter nue dans les couloirs de l’Assemblée ne lui posait pas de problème, et la nudité choquait bien moins les Tsurani que la plupart des peuples sur Midkemia, mais cela manquait quand même de dignité. Aussi la magicienne s’habilla-t-elle rapidement.
Puis, elle hésita. Le temps pressait, mais elle aurait eu envie de s’attarder, pour en apprendre davantage et ramener de meilleures informations à l’Assemblée. Pendant un instant, elle se demanda si elle ne pourrait pas se rendre invisible afin de fouiller furtivement cette… bulle. Mais, non, il valait mieux avertir les Très-Puissants d’abord et revenir ensuite avec toute la puissance de l’Assemblée à sa disposition.
Miranda ferma les yeux et sonda l’enveloppe de l’hémisphère. C’était douloureux, si bien que la magicienne retira rapidement sa sonde, mais cela lui permit de découvrir ce qu’elle voulait savoir. Il s’agissait bien de la limite entre sa dimension et celle des Dasatis, ou, du moins, de la partie qu’ils avaient amenée avec eux sur Kelewan. Miranda se savait capable de la traverser, mais elle avait besoin de plus de temps pour se préparer.
Comme elle se demandait combien de geôliers il y avait avec elle, la magicienne envoya une minuscule antenne capable de détecter l’énergie de vie. Celle-ci devrait passer inaperçue si Miranda la manipulait correctement. Elle sentit une énergie la frôler, comme une graine de pissenlit portée par la brise qui aurait effleuré sa joue. Miranda rétracta aussitôt son antenne, de peur de se faire remarquer. Il y avait donc une personne au moins. Elle continua à chercher, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle soit certaine qu’il n’y avait que deux prêtres de la Mort présents sous le dôme.
La magicienne inspira profondément et se tint prête. Puis, elle hésita. La sagesse lui commandait de fuir, de retourner à l’Assemblée le plus vite possible et ensuite de revenir avec une armée de Robes noires pour balayer cette intrusion sur Kelewan. Mais, une autre partie d’elle aurait aimé en savoir davantage à propos de ces envahisseurs, afin de mieux comprendre à qui elle et les siens avaient affaire. Au cas où Pug ne reviendrait pas du monde natal des Dasatis, ajouta une petite voix terrorisée au fond de son esprit.
Miranda se savait capable de maîtriser les deux prêtres de la Mort et peut-être d’en prendre un comme prisonnier. Elle serait ravie de leur rendre l’hospitalité dont ils avaient fait preuve à son égard. Mais Varen était très certainement retourné à l’Assemblée ; si on lui avait posé des questions à son sujet, il avait dû simplement répondre qu’elle était revenue précipitamment sur Midkemia. Il pourrait s’écouler des semaines entières avant que les Très-Puissants apprennent qu’elle n’était jamais rentrée chez elle et commencent à enquêter sur sa disparition. C’était l’un des désavantages liés à son rôle d’agent du Conclave ; tous ses faits et gestes requéraient le plus grand secret, si bien qu’il pourrait s’écouler un mois ou plus avant qu’on remarque son absence.
Miranda étudia la paroi la plus proche. Elle la sonda délicatement avec ses sens afin de percevoir le rythme des énergies. C’était dangereux, car elle ne connaissait pas bien le terrain environnant, et une téléportation sur une longue distance vers un endroit connu (l’Assemblée, par exemple) à travers l’hémisphère magique dense présentait également son lot de problèmes inconnus.
Miranda décida qu’il était plus sage de se téléporter à une courte distance de là, sur une crête dont elle se souvenait bien parce que les buisson-du-seigneur y étaient en pleine floraison, ce qu’elle avait remarqué juste avant d’arriver en haut de la crête et d’apercevoir l’hémisphère.
Puis, elle sentit une présence. Elle se retourna aussitôt et se retrouva nez à nez avec un prêtre de la Mort qui pointait sur elle un artefact quelconque. Miranda fit de son mieux pour mettre en application ce qu’elle venait de découvrir sur la magie et lança un sort qui aurait dû projeter le prêtre à la renverse. Au lieu de quoi, elle sentit les énergies jaillir brutalement, comme arrachées à son corps, et vit la stupeur se peindre sur le visage du Dasati juste avant qu’une force invisible le balaie et le projette à travers le rideau.
Derrière celui-ci se trouvait un mur construit dans un bois inconnu. Le corps du prêtre de la Mort le traversa et s’écrasa dans la cabine qui se trouvait derrière. Son corps sans vie laissa une trace sanglante sur le sol ; Miranda fut surprise de voir que le sang dasati était plus orange que rouge.
La férocité inattendue de son attaque eut un avantage imprévu : le deuxième prêtre de la Mort gisait inconscient sur le sol, assommé par son compagnon au moment où celui-ci avait traversé le mur.
Miranda examina rapidement les deux Dasatis pour s’assurer que le premier était bien mort et le deuxième évanoui. Elle regarda tout autour d’elle pour vérifier si quelqu’un d’autre avait échappé à sa sonde. Puis, au bout de quelques instants, elle comprit qu’elle était bel et bien seule avec un cadavre et un prisonnier potentiel.
Avec un mur fracassé et un deuxième renversé, la magicienne put enfin découvrir sa prison dans son intégralité. L’hémisphère ne mesurait pas plus de trente mètres de diamètre et était constitué de plusieurs espaces séparés par des murs en bois et des rideaux, espaces à l’intérieur desquels se trouvaient deux lits de camp avec draps et couvertures, une table avec de quoi écrire ainsi qu’une autre de ces étranges lampes en pierre, un coffre et un grand tapis pour recouvrir le sol en terre battue. Miranda fouilla rapidement les autres espaces et y découvrit une collection d’objets presque incompréhensible. En revanche, elle ne parvint pas à mettre la main sur l’artefact qui avait permis aux prêtres de la Mort d’effectuer le voyage entre la dimension dasatie et Kelewan. Elle s’attendait à un gros objet, similaire aux machines tsurani qui créaient des failles, ou au moins un piédestal sur lequel prendre place, mais rien ne semblait correspondre.
Miranda était déjà en colère, mais cette nouvelle frustration l’amena aux portes de la rage pure et simple. Comment ces êtres osaient-ils s’introduire dans sa dimension et l’agresser ?! Depuis toujours, Miranda luttait contre ce tempérament violent qu’elle tenait de sa mère. Même si elle était relativement calme la plupart du temps, il lui arrivait d’avoir des crises de nerfs. Dans ces moments-là, sa famille avait depuis longtemps compris que la meilleure solution était de l’éviter.
Une liasse de papiers étrangement cireux gisait sur le sol. Miranda s’agenouilla pour en ramasser une poignée. Comment savoir ce qui était écrit dessus dans une langue inconnue ? Peut-être pourrait-on en tirer des informations sur ces créatures ?
Miranda entendit un gémissement et vit le prêtre de la Mort qui avait survécu commencer à bouger. Sans réfléchir, elle se leva, fit un pas et lui donna, de toutes ses forces, un coup de pied dans la mâchoire.
— Aïe ! (On aurait dit qu’elle venait de frapper du granit.) Espèce d’idiote ! jura-t-elle en se demandant si elle ne s’était pas cassé le pied. (Les papiers dans une main, elle s’agenouilla à côté du Dasati évanoui et l’agrippa par le devant de sa robe.) Tu viens avec moi ! siffla-t-elle.
Miranda ferma les yeux et concentra toute son attention sur les murs de l’hémisphère, jusqu’à ce qu’elle perçoive un flot d’énergie particulière. Elle s’accorda dessus comme elle aurait accordé un luth pour changer sa tonalité.
Quand elle se jugea prête, Miranda se téléporta à l’extérieur, à courte distance de l’hémisphère. Elle hurla lorsque des énergies en cascade lui déchirèrent le corps, comme si de la glace s’enfonçait dans ses nerfs, puis elle se retrouva à genoux sur l’herbe desséchée des collines de la province de Lash. C’était le matin, ce qui, bizarrement, la surprit. Rien que le fait de respirer déclenchait une douleur presque insupportable.
Son corps tout entier protestait contre le retour à son environnement natal. Quoi que les Dasatis aient fait pour lui donner les moyens de vivre dans leur dimension, ou dans cette petite partie qu’abritait l’hémisphère, la transition était terrible dans le sens inverse.
Le prêtre de la Mort semblait avoir survécu, lui aussi. Elle s’agenouilla à côté de lui en s’accrochant à sa robe comme si c’était la seule chose qui l’empêchait de s’évanouir. Quelques minutes s’écoulèrent, et la douleur diminua. Peu de temps après, Miranda sentit qu’elle commençait à s’adapter. Haletante, elle inspira profondément et battit des paupières pour éclaircir sa vision, avant de les refermer aussitôt.
— Ça ne va pas du tout.
Inspirant une nouvelle fois à pleins poumons, elle ignora la douleur brûlante qui était apparue en ouvrant les yeux et se téléporta dans la salle de transport de l’Assemblée.
Deux magiciens se trouvaient dans la pièce. Miranda jeta son prisonnier par terre devant eux.
— Attachez-le. C’est un prêtre de la Mort dasati.
Elle ne savait pas si ces deux-là connaissaient toutes les informations transmises par Pug à l’Assemblée depuis que le Talnoy était à l’étude sur Kelewan, mais tous les Très-Puissants avaient entendu parler des Dasatis. En découvrir un évanoui à leurs pieds les fit hésiter, mais, ensuite, les deux Robes noires s’empressèrent d’obéir à Miranda. L’angoisse liée à son évasion et le fait de ramener un prisonnier avaient épuisé les dernières forces de la magicienne. Elle fit deux pas en titubant, puis elle s’effondra, sans connaissance.
 
Miranda ouvrit les yeux et reconnut les appartements qui lui étaient réservés, ainsi qu’à Pug, lors de leurs séjours à l’Assemblée. Alenca, le plus éminent des Très-Puissants, était assis sur un tabouret à côté de son lit. Le visage serein, nullement troublé, il ressemblait à un grand-père attendant patiemment que son petit-enfant s’éveille d’une maladie.
Miranda battit des paupières, avant de demander d’une voix rauque :
— Combien de temps… ?
— … êtes-vous restée inconsciente ? Depuis hier après-midi, ce qui inclut la nuit dernière et toute la matinée. Comment vous sentez-vous ?
Miranda s’assit avec précaution et s’aperçut qu’elle portait une simple chemise blanche. Alenca sourit.
— Nous vous avons nettoyée, j’espère que vous n’y voyez pas d’inconvénient. Vous étiez dans un triste état à votre arrivée.
Miranda sortit les jambes du lit et se leva prudemment. Sa robe de magicienne, fraîchement lavée et repassée, l’attendait sur un divan, devant une fenêtre surplombant le lac. Le soleil d’après-midi faisait scintiller l’eau. Sans se soucier du vieil homme qui la regardait, Miranda ôta la chemise pour enfiler sa robe.
— Et le Dasati ? demanda-t-elle en s’examinant dans le petit miroir suspendu au mur.
— Il n’a pas repris connaissance. On dirait qu’il se meurt.
— Vraiment ? s’étonna Miranda. Je ne pensais pas ses blessures si graves que ça. (Elle se tourna vers le vieux magicien.) Il faut que je le voie et il faut également battre le rappel des membres de l’Assemblée.
— C’est déjà fait, pouffa le vieil homme. La nouvelle concernant le prisonnier s’est vite répandue, et seuls les membres trop malades pour voyager sont absents.
— Wyntakata ? s’enquit Miranda.
— Disparu, évidemment. (Alenca fit signe à Miranda de sortir dans le couloir, puis lui emboîta le pas.) Nous pensons qu’il est mort ou qu’il a quelque chose à voir dans tout ça.
— Ce n’est pas Wyntakata, expliqua Miranda. C’est Leso Varen, le nécromant.
— Ah ! s’exclama le vieil homme. Voilà qui explique beaucoup de choses. C’est dommage, vraiment, soupira-t-il tandis qu’ils empruntaient un autre couloir. J’aimais bien Wyntakata, même s’il avait tendance à radoter. Il était intelligent et toujours de bonne compagnie.
Miranda avait du mal à distinguer l’hôte du parasite qui l’occupait, mais elle comprit que les regrets du vieil homme étaient sincères.
— Je suis désolée que vous ayez perdu un ami. Mais je crains que nous en perdions beaucoup d’ici la fin de cette histoire.
Elle s’arrêta à une grande intersection et jeta un coup d’œil à son compagnon, qui l’invita à suivre un long corridor.
— Le Dasati se trouve dans une pièce protégée.
— Tant mieux, dit Miranda.
Deux apprentis magiciens en robe grise montaient la garde devant la porte. À l’intérieur, deux Très-Puissants se tenaient au chevet du prêtre de la Mort.
Le premier, un certain Hostan, salua Miranda tandis que l’autre continuait à veiller sur la créature inconsciente.
— Cubai et moi sommes convaincus que quelque chose ne va pas chez cet… homme.
Le magicien qui examinait le Dasati acquiesça.
— Il n’a pas repris connaissance, et sa respiration semble plus laborieuse. S’il s’agissait d’un humain, je dirais qu’il a de la fièvre. (Il secoua la tête d’un air consterné.) Mais je ne sais absolument pas quoi chercher chez cette créature.
Cubai s’intéressait bien plus que la plupart des Robes noires à l’art de la guérison, puisque cette magie-là relevait davantage des magiciens de la Voie inférieure et des prêtres de certains ordres religieux. Il était le mieux placé pour s’occuper du prêtre de la Mort.
— Pendant ma captivité, j’ai déduit certaines choses à propos de ces créatures, déclara Miranda. Les Dasatis ne sont pas si différents des humains, du moins dans le sens où les elfes, les nains et les gobelins ne le sont pas non plus : ils sont de forme plus ou moins humanoïde, se tiennent debout sur deux jambes, ont des yeux au milieu d’un visage reconnaissable, et tout le reste qui va avec, comme vous pouvez le voir. Je sais également qu’ils ont deux genres, mâle et femelle, et que les femmes portent leurs petits dans leur ventre. J’ai glané toutes ces informations pendant que les prêtres de la Mort m’examinaient. Je ne parle pas leur langue, mais j’ai réussi à comprendre un ou deux mots en cours de route, si bien que je sais à peu près ce qu’ils pensent des humains.
Elle se tourna vers un petit groupe de magiciens qui avait décidé de la rejoindre en apprenant qu’elle était réveillée et au chevet du prêtre de la Mort. Elle éleva la voix afin que tous puissent l’entendre.
— Ils sont physiquement plus forts que nous, et ce de manière significative. Il doit s’agir d’une caractéristique amplifiée par leur présence en ce monde. Mais je crois qu’ils ont du mal à gérer les différences qui existent entre nos deux dimensions, d’où le dôme d’énergie qu’ils ont créé pour pouvoir séjourner ici. Cependant un guerrier moyen chez eux serait capable de vaincre n’importe soldat humain, qu’il soit tsurani ou midkemian. Seul le plus fort d’entre eux serait capable de leur résister.
Mieux valait commencer tout de suite à semer l’idée de demander de l’aide à Midkemia. Miranda contempla le prêtre de la Mort qui gisait devant elle et tenta de concilier cette image avec ce qu’elle avait appris pendant que cet individu et son compagnon faisaient des expériences sur elle.
— Il ne va pas bien, c’est évident. (Elle se pencha et découvrit de la transpiration sur le front du prisonnier.) Je crois que vous avez raison à propos de la fièvre, Cubai. Je le trouve pâle, mais c’est peut-être dû à la différence de luminosité entre nos deux… (Elle s’interrompit en voyant la créature battre des paupières.) Je crois qu’il se réveille ! s’exclama-t-elle en reculant.
Aussitôt, deux magiciens se lancèrent dans une incantation pour protéger les personnes présentes dans la pièce, tandis que d’autres préparaient des sortilèges de confinement. Mais le Dasati ne se réveilla pas. Au contraire, il poussa un gémissement sourd tandis que son corps s’arquait et commençait à se convulser. Miranda répugnait à le toucher, et ce fut cette hésitation qui l’empêcha de retenir le prisonnier lorsque ce dernier tomba de son lit.
Tandis qu’il se convulsait de plus en plus violemment, sa peau commença à se couvrir de cloques. Sans trop savoir pourquoi, Miranda s’écria :
— Reculez !
Les magiciens obéirent. Brusquement, le corps du prêtre de la Mort s’enflamma ; puis une explosion de chaleur et de lumière aveugla tous ceux qui se tenaient à proximité et les obligea à reculer plus encore, leurs cheveux maintenant roussis.
Une odeur de soufre et de viande rôtie envahit la pièce, et beaucoup eurent des haut-le-cœur à cause de la puanteur. Tout en continuant à reculer, Miranda vit qu’il ne restait plus, à l’endroit de l’immolation, que les contours d’un corps dessinés à la cendre blanche sur le sol.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Alenca, visiblement secoué par l’expérience.
— Je ne sais pas, avoua Miranda. Je crois qu’en dehors du dôme, ils sont incapables de gérer l’abondance d’énergie qui est la nôtre. Je crois que c’en était trop pour lui et qu’il… enfin, vous avez vu ce qui lui est arrivé.
— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? s’enquit le vieux magicien.
— On retourne sous le dôme pour enquêter, répondit Miranda en assumant le commandement sans qu’on le lui demande. Cette incursion est une menace pour l’empire.
C’était une raison suffisante en soi pour mobiliser tous les Très-Puissants de l’empire. Alenca hocha la tête.
— Non seulement nous devons enquêter, mais nous devons aussi détruire ce dôme. (Il se tourna vers un autre magicien.) Hochaka, aurais-tu la gentillesse de te rendre à la Cité sainte pour prévenir la Lumière du Ciel ? L’empereur doit être mis au courant de ce qui se passe ; dis-lui bien que nous avons l’intention de lui fournir un rapport détaillé dès que nous aurons terminé.
Miranda s’amusa du ton inflexible adopté par le vieux magicien ; dans sa jeunesse, il avait dû être impressionnant. C’était le genre d’homme qui surprenait souvent les autres quand il prenait les commandes, une figure d’autorité discrète qui réussissait parfaitement à attirer l’attention là où d’autres voix l’exigeaient bruyamment en se faisant ignorer.
Miranda suivit son exemple et prit calmement la parole :
— Il a fallu que… j’utilise mes sens pour me déplacer à l’intérieur du dôme avant de pouvoir m’échapper. (Elle marqua une pause, pour plus d’effet, avant d’ajouter :) Je vous demande de me laisser vous guider dans cette affaire.
Cette requête parut prendre au dépourvu certains Très-Puissants – une femme, et une étrangère de surcroît, qui demandait à prendre le contrôle ? Mais d’autres se tournèrent simplement vers Alenca, qui répondit, tout aussi calmement :
— C’est parfaitement logique.
Ainsi, en quatre mots, il céda à Miranda le contrôle de l’assemblée des Magiciens, le plus puissant organisme de magie qu’on puisse trouver sur Kelewan et Midkemia.
Miranda hocha la tête.
— Demandez, je vous prie, à tous les membres de l’Assemblée qui le peuvent de se rassembler dans la Grande Salle de Magie dans une heure. Je vous raconterai ce que je sais et vous présenterai mes suggestions.
Les magiciens s’en allèrent rapidement afin de convoquer grâce à leur art le plus grand nombre possible de leurs confrères. Miranda savait que, quoi qu’on puisse en dire, dès que la nouvelle d’une menace contre l’empire parviendrait aux membres même les plus éloignés, tous s’empresseraient de venir l’écouter. Seuls ceux qu’on ne réussirait pas à contacter ou qui étaient trop malades pour se déplacer seraient absents lorsqu’elle expliquerait que l’empire de Tsuranuanni, et le monde de Kelewan tout entier, faisaient désormais face à la plus grave menace qu’ils aient jamais connue.
Miranda se retira dans ses appartements et s’effondra sur le divan moelleux. Elle n’osait pas s’allonger sur le lit, de peur de se rendormir aussitôt. Une nuit de repos et un repas n’avaient pas suffi à réparer les dégâts causés par les séances de torture des Dasatis. Elle devait rester concentrée sur sa mission en utilisant la peur, la douleur et la nécessité d’agir rapidement comme s’il s’agissait de fortifiants, car elle savait que le temps jouait contre eux. Le processus enclenché par les Dasatis deviendrait de plus en plus difficile à enrayer à mesure que le temps passerait.
Quelqu’un frappa à la porte. Il s’agissait d’une apprentie en robe grise, l’une des rares jeunes étudiantes en magie. Elle apportait sur un plateau un pichet et une tasse en porcelaine ainsi qu’une assiette contenant des fruits et du pain.
— Très-Puissante, le Très-Puissant Alenca s’est dit que vous auriez besoin de rafraîchissements.
— Merci, répondit Miranda en faisant signe à la jeune fille de poser son plateau.
Après le départ de l’apprentie, la magicienne s’aperçut qu’elle mourait de faim. Elle se mit à manger et sentit des forces revenir dans son corps endolori et abîmé. Dans des moments comme celui-là, elle regrettait de ne pas avoir davantage étudié la magie cléricale, contrairement à Pug. Ce dernier s’était servi de cet art plusieurs fois ; grâce à une incantation ou à un élixir peu ragoûtant, il aurait vite donné à sa femme l’impression d’avoir dormi une semaine entière, effaçant le souvenir physique de plusieurs jours d’humiliation et de torture.
Le fait de penser à Pug laissa Miranda songeuse. Elle ne pouvait imaginer une personne plus capable que lui pour supporter le voyage dans la dimension des Dasatis – le deuxième niveau de la réalité, comme l’appelait Pug. Mais cela ne l’empêchait pas de se faire du souci. Elle était une femme compliquée, avec des sentiments tout aussi compliqués. Elle aimait profondément son époux. Pas avec l’abandon passionné de la jeunesse, non – elle avait dépassé cela quand Pug n’était encore qu’un enfant –, mais plutôt parce qu’elle connaissait parfaitement les qualités uniques du magicien et qu’elle comprenait pourquoi ces qualités faisaient de lui son compagnon idéal. Leurs fils avaient été des cadeaux inattendus apportés par une puissante magie de vie et s’étaient révélés être un bonheur auquel elle ne s’attendait pas. Elle n’était sans doute pas la meilleure mère au regard de certaines personnes, mais elle aimait le fait d’en être une.
Caleb avait été difficile à élever parce qu’il ne possédait aucun talent pour les arts magiques, alors que Magnus s’était montré un véritable prodige en la matière. Miranda aimait ses deux fils – Magnus avec ce sentiment tout particulier qu’on éprouve pour son premier-né et Caleb avec cet autre sentiment, tout aussi particulier, qu’on réserve au bébé de la famille. Dans le cas de Caleb, ce sentiment avait été amplifié parce que Miranda savait parfaitement à quel point l’enfance de son fils avait été dure au sein d’une communauté de magiciens. Les autres enfants lui avaient joué des tours particulièrement cruels, et le fait que Magnus défende son petit frère avait été à la fois une bénédiction et une malédiction. Malgré tout, les deux enfants étaient devenus, en grandissant, des hommes exceptionnels, que Miranda observait avec fierté et amour.
Elle resta assise en silence pendant quelques minutes, puis elle se leva. Ces trois hommes, Pug, Magnus et Caleb étaient la seule raison dont elle avait besoin pour détruire le monde dasati s’il le fallait, car ils étaient plus importants à ses yeux que toutes les autres personnes croisées au cours de sa longue vie. La colère de Miranda allait grandissante. Si Pug avait été là, il lui aurait dit de refréner son tempérament ardent parce que cela ne faisait qu’obscurcir son jugement.
La magicienne s’étira en ignorant ses articulations et ses muscles douloureux. Elle s’occuperait plus tard de la douleur physique. Pour l’heure, elle avait une invasion à repousser.
Quelques coups frappés à la porte annoncèrent l’arrivée d’Alenca.
— Ils sont là, annonça-t-il.
— Merci, mon vieil ami, répondit Miranda en hochant la tête.
Ensemble, ils se rendirent dans la Grande Salle de l’assemblée des Magiciens.
Comme Miranda l’avait prévu, pratiquement tous les sièges étaient occupés. Les chuchotements s’éteignirent lorsque Alenca prit place sur l’estrade.
— Mes frères… et mes sœurs, ajouta-t-il en se rappelant qu’il y avait désormais des Très-Puissantes disséminées dans la pièce, nous sommes réunis ici à la demande d’une vieille amie, Miranda.
Il s’écarta, afin que l’intéressée puisse prendre place. Personne, dans la Grande Salle, n’avait besoin de demander qui était Miranda. Le statut de Très-Puissant de Pug était déjà établi avant même la naissance d’Alenca, et Miranda profitait de ce statut, ainsi que du fait qu’elle était elle-même une magicienne très puissante.
— Kelewan est envahi, déclara-t-elle sans préambule. Au moment même où je vous parle, un dôme d’énergie noire s’agrandit dans une vallée, loin au nord. C’est une tête de pont, comme la faille que vos ancêtres ont utilisée pour envahir mon monde natal.
La référence à la guerre de la Faille était intentionnelle. On enseignait à tous les apprentis de l’Assemblée l’histoire tragique de cette funeste invasion, au cours de laquelle tant de vies avaient été perdues pour des raisons purement politiques. Le « jeu du Conseil » avait provoqué la mort de milliers de soldats tsurani et midkemians, à cause d’un stratagème initié par l’une des factions du Grand Conseil. Plusieurs Robes noires avaient participé à ce complot meurtrier qui visait à offrir au seigneur de guerre de l’époque et à sa faction une position puissante et inattaquable. Seules l’intervention de Pug et l’ascension au pouvoir d’une femme remarquable, Mara des Acoma, avaient changé l’issue de ce terrible jeu.
— Chacun d’entre vous sait pourquoi la guerre de la Faille a eu lieu, poursuivit Miranda. Aussi ne vous ferais-je pas de discours sur ce que vous connaissez déjà. L’invasion dont je parle n’a rien de conventionnel ; nos ennemis ne se préoccupent pas de politique et ne veulent ni richesses ni terres.
» Il ne s’agit pas simplement d’une invasion, mais des prémices d’une colonisation, un processus qui se terminera par l’annihilation complète de toute forme de vie sur cette planète.
Elle entendit des hoquets de stupeur et des murmures incrédules parmi l’assemblée. Miranda leva la main et poursuivit :
— Je demande à ceux d’entre vous qui ont examiné le Talnoy et le prêtre de la Mort dasati de communiquer tout ce que vous savez au plus grand nombre de vos confrères et consœurs. (Elle marqua une nouvelle pause, afin de croiser le plus de regards possible.) Voilà ce que, moi, je sais. Les Dasatis veulent remodeler votre monde. Ils vont le transformer, entièrement, complètement, afin qu’il ressemble au leur. Ils vont ensemencer le moindre hectare de terre avec les plantes de leur propre monde et y installer leur propre faune, depuis le plus petit insecte jusqu’à la plus énorme bête.
» L’eau deviendra empoisonnée, l’air brûlera vos poumons et le fait de toucher ne serait-ce que la plus petite des créatures de ce monde-là aspirera votre vie hors de votre corps. Il ne s’agit pas d’une histoire pour faire peur aux enfants, Très-Puissants. C’est ce que les Dasatis sont déjà en train de faire sous ce dôme noir d’où je me suis échappée.
— Nous devons agir ! s’écria l’un des plus jeunes membres de l’Assemblée.
— Certainement, approuva Miranda. Rapidement et avec assurance, mais sans précipitation. Je suggère que ceux d’entre vous qui maîtrisent le mieux les arts de la lumière, de la chaleur et d’autres aspects de l’énergie, ainsi que ceux qui maîtrisent les arts de la vie, se rendent immédiatement dans cette vallée pour mesurer et étudier la menace. Nous aurons peut-être également besoin des plus puissants magiciens de la Voie inférieure. Ensuite, il nous faudra détruire ce dôme.
— Quand ? s’enquit le même jeune magicien.
— Dès que possible, répondit Miranda. Nous devons contacter l’empereur, car nous aurons besoin de soldats. Les Dasatis ne vont pas rester tranquillement assis à nous regarder détruire leur dôme, j’en ai bien peur. Nous allons sûrement affronter des créatures qui ne craignent pas de mourir et qui sont capables de riposter face à notre magie. Nous allons donc avoir besoin de bras puissants et d’épées pour s’occuper d’elles.
— Je vous suggère de vous répartir en petits groupes pour discuter de ce que vous venez d’entendre, intervint Alenca. Ce soir, nous nous réunirons de nouveau après le dîner. À ce moment-là, nous discuterons de l’avertissement de Miranda et choisirons les mesures appropriées pour faire face à cette menace.
Il frappa le sol en pierre à l’aide de sa canne, afin de montrer que la réunion était terminée.
Miranda se tourna vers la sortie.
— Est-ce vous qui avez demandé à ce jeune homme de réagir ?
— J’ai trouvé qu’il était intervenu juste au bon moment.
— Vous êtes un homme très dangereux, mon vieil ami.
— Attendons de voir, répondit Alenca. Mais je pense que nous aurons un consentement unanime, ce soir, et je ne vois pas quelles autres mesures prendre, à part celles que vous avez suggérées.
— Je l’espère, répondit Miranda tandis qu’ils s’en allaient tous deux vers ses appartements, et j’espère aussi que mon plan fonctionnera. Sinon, nous devrons préparer l’empire à affronter le seigneur de guerre le plus belliqueux que vous ayez jamais connu.
 
Deux cents hommes se tenaient au garde-à-vous. Tous faisaient partie de la garde d’honneur des quatre domaines les plus proches ; tous avaient répondu sans hésitation à l’appel des Très-Puissants de Tsuranuanni. Ils étaient répartis en deux groupes, chacun sous les ordres d’un Très-Puissant, lesquels Très-Puissants attendaient les directives de Miranda. Même si la paix régnait au sein de l’empire depuis plus d’une génération, la discipline et l’entraînement tsurani demeuraient inchangés. Ces hommes-là étaient endurcis, déterminés et prêts à mourir pour l’honneur de leur maison.
Miranda et une dizaine de Très-Puissants gravirent lentement la colline du haut de laquelle la magicienne avait découvert le dôme.
— Tout le monde est prêt ? demanda-t-elle doucement.
Les hommes hochèrent la tête et échangèrent des regards nerveux. Ces magiciens-là n’avaient jamais connu ce genre de conflit. Le dernier Très-Puissant mort au combat avait péri pendant la guerre de la Faille, plus de cent ans auparavant. Ces hommes étaient des érudits, pas des guerriers. Mais ils étaient les plus à même de défendre leur nation avec des pouvoirs incroyables si les choses en arrivaient là.
Lentement, les treize magiciens, probablement les plus puissants praticiens de cet art mystérieux, gravirent la colline. Arrivée au sommet, Miranda se dressa sur la pointe des pieds pour regarder en contrebas, avant de lâcher :
— Merde !
Devant eux s’étendait une vallée déserte. Le seul témoin de l’occupation dasati était un grand cercle de terre noircie, là où se trouvait le dôme auparavant.
— Ils sont partis, murmura l’un des plus jeunes magiciens.
— Ils reviendront, prédit Miranda en tournant le dos à la vallée. (Elle inspira profondément avant d’ajouter :) Je vous suggère de répandre la nouvelle dans toutes les maisons de l’empire : tous les villages, toutes les fermes, toutes les vallées, les moindres recoins isolés doivent être fouillés, et fouillés encore. (Elle dévisagea chacun de ses compagnons.) Ils reviendront, et, cette fois, ce ne sera pas un petit dôme. La prochaine fois, ils reviendront pour de bon.
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  Gambit
Jommy fronça les sourcils.
Assis sous une toile de tente érigée à la hâte pour s’abriter de la pluie battante, il ramena les genoux contre sa poitrine en disant :
— Mais, ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi ?
— On ne pose pas de questions, on se contente de suivre les ordres, répliqua Servan, blotti à côté du jeune officier.
Ils se trouvaient sur le flanc d’une colline surplombant une lointaine crique : un poste d’observation qui empêchait quiconque d’arriver sans se faire remarquer. Le problème, pour les jeunes gens, c’était ce rideau de pluie qui réduisait la visibilité au point que quelqu’un devait se poster plus près de la crique. Dans ce cas précis, ce quelqu’un n’était autre que Servan, et Jommy avait été choisi pour lui tenir compagnie.
Ses cheveux noirs trempés et plaqués sur son front, Jommy dévisagea son compagnon. Au cours des derniers mois, les traits fins de ce dernier avaient incroyablement mûri. La vie ardue d’un militaire en campagne lui avait fait perdre de nombreux kilos, remodelant son jeune corps, tandis que les heures passées au soleil et les nuits à dormir à même le sol avaient tanné sa peau, lui donnant une texture plus résistante. Le noble élevé à la Cour que Jommy avait appris à connaître à l’université avait cédé la place à un jeune vétéran qui participait à sa troisième campagne depuis trois mois.
Les deux jeunes gens n’avaient jamais été amis mais, tout comme leurs quatre compagnons, Tad, Zane, Grandy et Geoffrey, ils avaient fini par s’apprécier, parce qu’ils savaient pouvoir se faire confiance. Cela faisait relativement peu de temps qu’on les avait sortis sans ménagement de l’université de Roldem pour les catapulter dans le rôle de jeunes gradés, mais ils avaient déjà reçu une éducation intensive quant aux réalités de la vie militaire. Servan était le chef des six jeunes officiers pour cette campagne, ce qui ne cessait d’énerver Jommy, car cela signifiait qu’il devait obéir sans poser de question. Jusque-là, il n’y avait eu aucunes représailles par rapport aux vacheries qu’il avait faites à Servan lorsque lui-même avait été nommé chef, lors de l’opération précédente. Mais il savait que ça allait venir.
La position occupée par les deux jeunes officiers se situait au bas des contreforts du massif du Quor, une péninsule montagneuse et déchiquetée qui saillait au nord-est de l’empire de Kesh la Grande. Une centaine d’hommes, y compris ces deux jeunes officiers, avaient été déposés sur la plage de la crique, une semaine plus tôt. Jommy savait seulement que ses supérieurs s’attendaient à un débarquement – ils n’avaient pas jugé bon d’informer les jeunes gens de l’identité exacte des envahisseurs. Ces derniers n’auraient rien d’amical, voilà tout ce qu’ils en avaient dit.
Lui aussi avait mûri à cause de leurs récentes expériences. Mais ce changement était moins évident que chez ses compagnons car, en tant qu’ancien garçon de ferme et garde de caravane, il avait l’habitude de mener une vie rude. Son effronterie de jeune coq s’était muée en une assurance discrète. Le temps passé en compagnie des autres jeunes officiers de l’université de Roldem lui avait également enseigné une bonne dose d’humilité, car tous étaient meilleurs que lui dans un domaine quelconque. Même ainsi, une caractéristique, chez lui, n’avait pas changé : cette façon presque unique qu’il avait de faire de l’humour dans la plupart des situations. Celle-là, cependant, mettait ses limites à rude épreuve. Il pleuvait sans discontinuer depuis quatre jours. Les hommes disposaient, pour toute source de chaleur, d’un feu bâti dans une vaste grotte un kilomètre plus haut, à flanc d’une misérable colline. L’ennemi qu’on leur avait demandé d’attendre ne semblait pas vouloir respecter l’heure annoncée.
— Non, protesta Jommy. Je ne demande pas pourquoi, nous, nous sommes là, mais pourquoi nous sommes à cet endroit précis ?
Une voix s’éleva derrière les deux jeunes gens :
— Quand le capitaine nous a donné notre ordre de mission, tu dormais ou quoi ?
Jommy se retourna et découvrit un camarade qui les avait rejoints aussi furtivement qu’une ombre.
— J’aimerais bien que tu évites de faire ça, se plaignit-il.
L’homme s’assit à côté de Jommy sans se soucier du fait qu’il ne bénéficiait pas de la maigre protection offerte par l’abri de fortune.
— Je ne serais pas un très bon voleur si je n’arrivais pas à vous surprendre en pleine tempête, tu ne crois pas ? répliqua-t-il.
Le nouveau venu n’avait que quelques années de plus que les deux jeunes gens ; pourtant, son visage portait les traces d’un vieillissement prématuré, avec notamment une touche de gris inattendue dans sa moustache et sa barbe noires. Celles-là étaient parfaitement bien taillées, ce qui révélait un peu de vanité chez cet homme par ailleurs souvent négligé. Presque aussi grand que Jommy, il n’était pas aussi costaud. Toutefois, ses mouvements et son maintien trahissaient une certaine dureté et une résistance à toute épreuve, ce qui suffisait à convaincre Jommy que le bonhomme devait savoir se défendre en cas de bagarre, en dépit de sa maigreur.
— Jim, dit Servan en le saluant d’un signe de tête.
Le voleur avait, d’une façon ou d’une autre, réussi à se retrouver pris au piège de la même intrigue qui avait amené Servan et Jommy sur cette colline isolée. Il avait fait son apparition une semaine plus tôt, en débarquant d’un navire chargé de provisions destinées aux membres de ce que Jommy appelait désormais « l’expédition maudite ».
Servan et Jommy servaient tous deux dans l’armée de Roldem, même si le second venait d’un continent situé à l’autre bout du monde. Servan, quant à lui, appartenait à la noblesse – à la famille royale, rien que ça – et deviendrait peut-être roi un jour, si une dizaine de ses parents décédaient de façon inattendue. Malgré cela, on les avait tous les deux envoyés rejoindre ce que l’on ne pouvait généreusement qualifier que de compagnie inhabituelle : des soldats de Roldem, du royaume des Isles et de Kesh, et même un contingent de mineurs et de sapeurs venus de la cité naine de Dorgin. Tous répondaient aux ordres de Kaspar d’Olasko, ancien duc de ce qui était désormais une province du royaume de Roldem. Cet ancien hors-la-loi, dont la tête avait été mise à prix autrefois, avait réussi, au cours des quelques années précédentes, à réhabiliter son nom ; il bénéficiait désormais d’un statut spécial à la fois à Roldem et dans l’empire de Kesh la Grande. Il avait pour adjudant un capitaine roldemois du nom de Stefan, qui se trouvait être le cousin de Servan, et donc, par conséquent, un autre cousin éloigné du roi de Roldem.
L’arrivée du dénommé Jim avait dévoilé un autre aspect intrigant de cette expédition. Jim faisait partie d’une demi-douzaine d’hommes qui n’étaient absolument pas, et de loin, des soldats. Pourtant, ils étaient cantonnés avec eux, on les envoyait en mission tous ensemble et on leur demandait de suivre les instructions sans poser de question, comme de vrais militaires. Tout ce que Jommy et Servan avaient réussi à tirer du voleur, pourtant volubile, c’était qu’il faisait partie d’un groupe spécial de « volontaires » venus s’entraîner ici avec les forces conjointes de Roldem, de Kesh et des Isles et une poignée d’officiers des royaumes de l’Est.
Jommy, curieux de nature, n’en pouvait plus de ne pas savoir de quoi il retournait. Mais ces derniers mois de service au côté de diverses troupes de Roldem lui avaient enseigné qu’il valait mieux, pour un jeune officier, se taire et écouter. Servan, quant à lui, possédait ces qualités-là depuis la naissance.
Malgré tout, Jommy n’arrivait pas à refréner entièrement sa curiosité, si bien qu’il songea qu’une approche différente lui donnerait peut-être un indice à propos des événements.
— Jim, tu viens du royaume des Isles, c’est bien ça ?
— C’est ça. Je suis né à Krondor et j’y ai toujours vécu, jusqu’à maintenant.
— Tu prétends être un voleur…, ajouta Jommy.
Jim modifia son assise, effleurant Jommy au passage. Puis, avec un sourire, il exhiba la bourse du jeune officier.
— Je crois que cet objet t’appartient ?
Servan s’efforça en vain de ne pas rire, tandis que Jommy récupérait violemment son bien, qu’il portait pourtant sous sa tunique.
— Très bien, tu es un voleur.
— Un très bon voleur.
— D’accord, un très bon voleur, concéda Jommy. Mais j’aimerais bien savoir comment un très bon voleur, originaire de Krondor, se retrouve ici, au bord du monde.
— C’est une sacrée histoire, répondit Jim. J’ai beaucoup voyagé, tu vois.
— Oh ? fit Servan, pour qui cette distraction était la bienvenue.
— Eh oui, répondit l’aimable voleur. J’ai visité des endroits vraiment bizarres. (Les années s’effacèrent de son visage illuminé maintenant par un sourire presque enfantin.) Je me souviens de la fois où j’ai été obligé de me réfugier dans une grotte, sur une île lointaine, pour me protéger d’une pluie battante comme celle-là.
Jommy et Servan échangèrent un coup d’œil et hochèrent la tête en souriant, car ils pensaient tous les deux la même chose : il n’y avait certainement pas un mot de vrai dans l’histoire qu’ils étaient sur le point d’entendre, mais celle-ci devrait les distraire.
— J’avais quitté Krondor pour… voyager.
— Pour affaires ? demanda Servan.
— Pour raisons de santé, avoua Jim, dont le sourire s’élargit. Ça me paraissait une bonne idée de m’éloigner de Krondor quelque temps.
Jommy essaya de ne pas rire.
— Et donc, tu es allé où ?
— J’ai embarqué à Krondor à bord d’un navire à destination de la Côte sauvage. Une fois à Carse, je suis tombé sur des types louches qui avaient des informations sur une… entreprise pouvant rapporter une coquette somme à tous les participants.
— Des pirates ! s’exclamèrent Jommy et Servan d’une seule voix.
— Oui, des forbans, de Port-Liberté dans les îles du Couchant, approuva Jim. Sur le moment, le capitaine a prétendu qu’il naviguait avec une lettre de marque de la Couronne – que je n’ai jamais vue. Mais j’étais un gars confiant, à l’époque, alors, je l’ai cru sur parole.
Jommy doutait que le voleur ait un jour été un « gars confiant », mais il ne fit pas de commentaire.
— Et voilà que je me retrouve sur cette île, dans cette grotte, avec cette fille elfe…
— Tu n’aurais pas oublié des détails en cours de route ? s’étonna Servan.
— Oh, j’en ai oublié beaucoup, en réalité, mais je veux vous parler des endroits bizarres que j’ai visités.
— Laisse-le continuer, intervint Jommy, qui avait du mal à dissimuler son hilarité.
— Quoi qu’il en soit, les gars avec qui j’avais embarqué étaient à ma recherche, parce que j’avais deviné leurs mauvaises intentions concernant la part du trésor qui me revenait.
— Un trésor ? commença Servan, mais Jommy leva la main pour l’interrompre, car il voulait vraiment entendre cette histoire.
— En fait, c’est une autre partie de l’histoire, expliqua Jim. Quoi qu’il en soit, comme je vous le disais, je me cachais dans cette grotte lorsque je suis tombée sur cette elfe, du nom de Jazebel…
— Jazebel, répéta Jommy.
— Jazebel, réaffirma Jim. Et elle-même avait une sacrée histoire à raconter pour expliquer comment elle était arrivée là. Elle essayait d’empêcher ces ours de la tuer, sauf que ce n’étaient pas vraiment des ours, mais plutôt des grosses chouettes poilues.
— Des grosses chouettes poilues, répéta Servan, la stupéfaction gravée sur le visage.
Jommy avait vraiment du mal à ne pas rire ; il en oubliait le froid et l’humidité.
— Oui, comme je le disais, c’était un endroit bizarre, bien au-delà des îles du Couchant. Jazebel était venue récupérer des œufs pour pratiquer une magie elfique quelconque. Quoi qu’il en soit, on a réussi, elle et moi, à repousser les créatures juste assez longtemps pour laisser mes maudits compagnons passer devant la grotte sans nous voir. Ensuite, on s’est faufilés à l’extérieur pour se rendre en lieu sûr.
— Par quel miracle as-tu réussi à rentrer chez toi ? s’enquit Jommy.
Jim sourit.
— Jazebel avait cette pierre magique, un truc d’elfe ; dès qu’on a atteint un endroit où elle pouvait pratiquer sa magie, elle a activé la pierre qui nous a transportés en Elvandar.
— Elvandar ? Est-ce près du Pays des Nuages ? demanda Servan en évoquant le nom d’un pays mythique figurant dans des contes pour enfants.
— Elvandar est réel, Servan, intervint Jommy. Je connais des gens qui sont allés là-bas.
— Et tu vas me dire que tu connais des elfes, tant que tu y es.
Jommy sourit.
— Pas personnellement, mais je connais des gens qui en ont rencontré.
— Bon, reprit Jim, comme j’avais aidé à sauver la fille et tout ça, la reine et son mari ont donné un banquet en mon honneur ; ils m’ont remercié et m’ont dit que je serais toujours le bienvenu en Elvandar chaque fois qu’il me prendrait l’envie de leur rendre visite. Ensuite, ils m’ont aidé à rejoindre l’avant-poste de Jonril – celui dans le duché de Crydee, pas celui qu’on a baptisé du même nom à Kesh la Grande. De là, je suis rentré à Krondor.
— Stupéfiant, commenta Jommy.
— Plus que stupéfiant, rétorqua Servan en recommençant à frissonner. Incroyable.
Jim plongea la main sous le col de sa tunique et en sortit un cordon en cuir au bout duquel se trouvait un pendentif joliment sculpté.
— La reine en personne m’a donné ça, expliqua-t-il. Elle a dit que n’importe quel elfe le reconnaîtrait et me donnerait le nom d’« Ami des elfes ».
Jommy et Servan se penchèrent tous les deux pour examiner le pendentif de plus près. Le dessin représentait des nœuds entrelacés, sculptés dans une matière qui ressemblait à de l’os ou à de l’ivoire. Ce colifichet avait, de par sa forme et son dessin, quelque chose de plus qu’humain.
— Je suis beaucoup de choses, les gars, ajouta le voleur en redevenant sérieux, tout à coup. Je suis un brigand, un aventurier, un voleur et, quand il le faut, carrément un assassin. Mais personne n’a jamais traité Jimmy Mains-Vives de menteur.
— Jimmy Mains-Vives ? répéta Jommy d’un air interrogateur.
— Mon… pseudonyme, pour ainsi dire. Il fait référence à un célèbre voleur d’antan, Jimmy les Mains Vives. Certains disent que je lui ressemble beaucoup. D’autres racontent qu’il était peut-être même mon arrière-arrière-grand-père, mais je crois que c’est juste un truc que ma mère disait pour que je me sente spécial. Donc, quand j’étais haut comme trois pommes, je disais : « J’suis Jimmy Mains-Vives », parce que j’oubliais tout le temps « les ». Et ça m’est resté. Mon vrai nom, c’est Jim Dasher.
Lors de ses séjours sur l’île du Sorcier avec Caleb et sa famille, Jommy avait entendu beaucoup d’histoires « d’antan ; un bon nombre parlait du célèbre Jimmy les Mains Vives, un voleur qui, d’après la légende, avait été l’agent du prince de Krondor avant d’être anobli et de devenir duc de Rillanon, puis de Krondor – les deux positions les plus puissantes du royaume des Isles après celle du roi.
Jommy dévisagea le voleur. Il ne le connaissait pas très bien, mais il le trouvait d’agréable compagnie, car ses histoires extravagantes venaient rompre l’ennui de ces journées passées à attendre un ennemi qui ne se montrerait peut-être jamais. Sans nul doute, Jim était aussi dangereux qu’il le prétendait, mais il y avait quelque chose sous la surface, une qualité que Jommy avait appris à reconnaître très tôt, en se retrouvant seul sur les chemins : une espèce d’instinct qui lui disait à qui il pouvait faire confiance. Il hocha la tête en disant :
— Jim, je ne te traiterai jamais de menteur jusqu’au jour où je te prendrai en flagrant délit de mensonge.
Jim dévisagea Jommy pendant un long moment. Puis, son sourire malicieux réapparut.
— Ça me va.
Servan se tourna vers la plage lointaine qu’on leur avait demandé de surveiller.
— Combien de temps encore ?
— Aussi longtemps que nécessaire, répondit Jommy.
— Ce ne sera plus très long, assura Jim en désignant quelque chose dans l’obscurité pluvieuse. Un bateau arrive.
— Comment peux-tu…, demanda Servan, qui s’interrompit en découvrant à son tour un minuscule point noir qui ne cessait de grossir – une chaloupe venait d’entrer dans la crique.
— Il doit y avoir un navire au large, fit remarquer Jommy.
— Je vais prévenir le capitaine, annonça Servan en se glissant tant bien que mal hors de l’abri. Surveillez-les.
Jommy sortit également de dessous la toile de tente.
— Rapprochons-nous un peu.
Jim le retint.
— Attends. Voilà un autre bateau.
Au bout d’un moment, Jommy vit une deuxième chaloupe surgir de la pénombre, à environ une dizaine de mètres de la première.
— Alors, tu en penses quoi ? demanda Jim dans un murmure, bien qu’ils soient trop loin pour être entendus.
— Eh bien, on dirait que les informations du capitaine sont correctes, jusque-là.
— Elles ne parlaient pas d’un deuxième bateau, rappela Jim.
— Tu pinailles, marmonna Jommy.
Les occupants des deux chaloupes ramèrent jusqu’au rivage, puis certains sautèrent hors des embarcations et les hissèrent sur le sable, où ils les immobilisèrent avec des pieux et des cordes.
— On dirait qu’ils ont l’intention de rester ici un moment, fit remarquer Jommy.
— C’est quoi, ça ? demanda Jim en désignant la deuxième chaloupe.
Les équipages des deux embarcations étaient vêtus comme des marins ordinaires, à l’exception de leur foulard noir noué derrière l’oreille gauche. La plupart des nouveaux venus étaient pieds nus, comme de vrais matelots, mais certains portaient de lourdes bottes. En revanche, le dernier homme qui sortit du deuxième bateau était vêtu d’une robe orange foncé, bordée de noir. Un capuchon dissimulait ses traits, mais les hommes autour de lui faisaient preuve d’une déférence qui frisait la peur. Personne ne lui proposa son aide pour sortir de l’embarcation, et tous s’écartèrent lorsqu’il posa le pied sur le rivage.
— Un magicien, reprit Jim en crachant presque ce mot. Je déteste les magiciens.
— J’en ai rencontré quelques-uns que j’apprécie, rétorqua Jommy à voix basse.
— Eh bien, pas moi. Un piège magique a bien failli me faire sauter la tête, une fois, en Darindus. Il n’y a pas un piège au monde que je ne sache pas déjouer, si on m’en donne le temps et s’il a été fabriqué par un simple mortel. Mais la magie…
— Encore une fois, je connais des magiciens très bien, insista Jommy.
Jim se tut tandis que les hommes descendus des chaloupes se déployaient sur la plage. De toute évidence, ils exploraient les environs pour vérifier que personne ne les espionnait. Jommy et Jim levèrent les mains et démontèrent en silence l’abri de fortune, avant de cacher la toile derrière l’arbre. Puis, ils se cachèrent derrière de gros fourrés sur leur droite. Ils pensaient tous deux la même chose : dans quelques minutes, une compagnie d’hommes armés, deux fois plus nombreux que ceux qui se trouvaient sur la plage, allait franchir la crête derrière eux. En attendant, mieux valait ne pas se faire repérer par les nouveaux venus.
Jommy sentit Jim lui agripper l’épaule. Le voleur posa l’autre main sur sa poitrine, puis désigna le jeune officier avant de lui montrer le haut de la colline. Jommy indiqua un petit affleurement quelque trente mètres au-dessus d’eux, et Jim acquiesça. Ils repartirent sous la pluie qui se calmait un peu, ce qui arracha des jurons silencieux à Jommy. Il voulait davantage de protection, pas moins, et le mauvais temps qui les tourmentait depuis des jours avait choisi un très mauvais moment pour s’apaiser.
Après avoir atteint l’affleurement, Jim et Jommy s’allongèrent, sans se soucier de la boue qui imprégna instantanément leurs vêtements. En contrebas, les hommes s’étaient déployés pour former un périmètre de sécurité, et quelques-uns commencèrent à décharger ce qui ressemblait à des provisions.
— On dirait qu’ils ont l’intention de rester un moment, répéta Jommy.
— Voilà un troisième bateau ! chuchota Jim.
Ce dernier accosta juste à côté des deux autres ; de nouveaux pirates sautèrent par-dessus bord, hissèrent l’embarcation sur le sable sec et commencèrent rapidement à décharger à leur tour des provisions. Nombreuses étaient les caisses qui passaient de mains en mains.
— Ce sont peut-être des brigands et des meurtriers, mais ils ont le sens de la discipline, commenta Jim.
Jommy prit note de leur efficacité sans répondre à son camarade.
— Ces foulards…, chuchota Jim. J’en ai déjà vu, sur des cadavres dans le sud des îles du Couchant, à une semaine de bateau de Port-Liberté.
— Qui sont ces hommes ?
— Je n’en sais rien, ce sont les premiers que je croise qui sont encore en vie. Les autres, je les ai découverts dans une coque de navire encore fumante – brûlée jusqu’à la quille, elle s’était échouée sur une île qui n’a pas vraiment de nom. Mon capitaine connaissait ce navire, mais aucun marin à bord n’a reconnu les cadavres qui portaient ces foulards noirs. Tu parles d’un mystère, vu qu’il ne restait plus personne en vie pour nous raconter leur histoire ! On s’est dit que le capitaine et l’équipage de ce navire avaient dû être emmenés comme esclaves.
Les deux jeunes gens firent volte-face en entendant des bruits derrière eux. Kaspar et le capitaine Stefan descendaient la colline en courbant le dos pour ne pas se faire repérer. Des mouvements dans les fourrés indiquaient que les soldats se mettaient en position pour encercler le groupe qui venait de débarquer.
— Combien ? demanda Kaspar en balayant la crique du regard.
— Une trentaine, répondit Jommy, dont un lanceur de sorts, qui fait apparemment très peur à l’équipage.
— On dirait des pirates venus des Couchants, général, ajouta Jim.
— Qu’est-ce qu’ils fabriquent ici ? marmonna Kaspar.
— Si on met le cap plein ouest en sortant des Couchants…, chuchota Jim.
— On se retrouve dans la mer des Royaumes, conclut Kaspar. Je sais comment ils sont arrivés jusqu’ici, merci. Ce que j’aimerais savoir, c’est pourquoi. (Il se tourna vers le capitaine Stefan.) Faites passer la consigne. Je veux des prisonniers, en particulier le magicien, si possible.
— Ah, ces magiciens ! s’exclama Jim comme s’il s’agissait d’un juron.
Jommy échangea un regard entendu avec Kaspar.
— Je lui ai dit que j’en connaissais des bien.
Kaspar sourit d’un air contrit.
— Et j’en ai connu qui étaient des monstres sanglants. Capitaine ?
— Général ?
— Nos hommes sont-ils en position ?
Le capitaine se retourna et fit un geste discret de la main. Jommy eut beau regarder la colline, il ne vit personne répondre à ce signal, ce qui n’empêcha pas le capitaine de répondre :
— Oui, général.
Kaspar hocha la tête.
— Capitaine, quand vous voudrez…
— C’est quoi, ça ? l’interrompit Jim en pointant du doigt.
Les autres n’eurent pas besoin qu’il leur explique de quoi il parlait, car ils le voyaient, eux aussi. Une colonne de lumière, qui se perdait dans les nuages, venait d’apparaître autour du magicien, qui brandissait son bâton au-dessus de sa tête. Une voix sourde, qui s’exprimait dans une langue inconnue de tous ceux qui assistaient à la scène, s’éleva au sein de la colonne entourant le magicien.
Puis une silhouette se dessina devant le lanceur de sorts, une ombre drapée de fumée. En dépit de la pluie, on pouvait entendre l’air bourdonner à cause de l’énergie et crépiter comme si des étincelles dansaient sur du métal. Le magicien répondit dans la même langue inconnue, et la créature regarda autour d’elle, comme pour inspecter la zone.
Jommy sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque lorsqu’il eut l’impression de croiser le regard de cette chose. Du haut de ses deux mètres, celle-ci commençait à prendre une forme humanoïde. Elle possédait des épaules incroyablement larges et semblait dépourvue de cou. Sa « peau », d’un gris-bleu foncé sans la moindre tache apparente, ondulait et palpitait comme si de l’air soufflait sous de la soie. Son visage n’avait pas de traits, à l’exception de deux flammes rouges à la place des yeux. Sa peau se durcit et commença à prendre l’apparence d’une roche noire.
— Maintenant, capitaine, ordonna Kaspar à voix basse.
Le capitaine se leva, un tissu blanc dans la main gauche, et l’abattit d’un geste sec.
Le chaos se déchaîna.
Des cris s’élevèrent derrière les officiers sur la crête, tandis que des flèches fendaient l’air pour venir frapper plusieurs individus sur la plage. Jommy sortit son épée du fourreau. En contrebas, les pirates sur la plage se déployèrent de façon ordonnée et précise, sans paniquer, et cherchèrent à se mettre à l’abri derrière les chaloupes, les dunes ou de gros tas de bois flotté. Plusieurs archers tirèrent à leur tour vers leurs assaillants, mais ils visaient à l’aveugle dans les fourrés à flanc de colline, alors que les soldats disposaient de cibles distinctes sur le sable.
Des hommes passèrent en courant à côté de Jommy, des militaires qui portaient des tabards de Kesh ou des Isles.
— Viens, Jim ! s’écria Jommy en se levant d’un bond.
La créature conjurée par le magicien rugit et étendit les bras d’un air de défi, comme si elle était prête à charger ou à réceptionner une attaque. Les hommes qui s’en approchaient découvrirent que des vagues de chaleur émanaient d’elle, tandis que le volume de fumée qui s’échappait de sa peau de roche noire ne cessait d’augmenter.
Les soldats hésitèrent, bien que courant dans sa direction, tandis que les pirates qui attendaient de réceptionner l’assaut s’enhardissaient. Jommy dévala la colline moitié en courant, moitié en tombant et dépassa plusieurs camarades qui s’étaient figés en entendant le cri de la créature démoniaque. Brusquement, il se rendit compte qu’il avait franchi l’avant-garde et que, devant lui, l’attendaient des armes prêtes à le tailler en pièces, ainsi qu’un monstre surgi d’un impossible cauchemar.
Jommy commença à reculer, mais l’un des pirates le chargea, sans se soucier des flèches qui continuaient à pleuvoir depuis le sommet de la colline. Le pirate fit un pas en avant, avant d’être transpercé par un long trait qui le projeta à la renverse. Jommy s’accroupit en attendant que les autres le rattrapent. Il jeta un coup d’œil derrière lui et s’aperçut que, soit ses camarades ne bougeaient toujours pas, soit ils se repliaient.
Il comprit pourquoi quelques instants plus tard. La créature invoquée continuait à grandir ! La chose mesurait désormais soixante bons centimètres de plus, et ce que Jommy considérait comme ses épaules s’était également élargi. Ses bras paraissaient plus musclés et s’ornaient de cercles en métal brûlant qui diffusaient tellement de chaleur que Jommy la sentait malgré la pluie. Des fissures venaient d’apparaître dans la structure rocheuse de sa « peau », et de minuscules flammes s’en échappaient.
— Jim ! s’exclama Jommy. Allons-nous-en… (Il regarda autour de lui et s’aperçut que Jim Dasher avait disparu.) Merde, marmonna-t-il en reculant précipitamment. Soit c’est un lâche, soit il est bien plus malin que moi !
Un pirate courut en direction de Jommy et brandit son lourd coutelas pour lui assener un coup destiné à briser son épée ou à lui ouvrir le corps de l’épaule jusqu’au ventre. L’entraînement et l’expérience donnèrent au jeune homme le réflexe de dévier la lame vers la droite tout en esquivant vers la gauche. Mais le sable ne l’aidait pas à garder un bon équilibre, si bien que Jommy résista à l’envie de tourner sur lui-même pour trancher la colonne vertébrale de son adversaire ; il choisit plutôt de lui donner un coup de coude dans la mâchoire. La douleur remonta jusqu’à son épaule lors de l’impact, mais les yeux du pirate se révulsèrent. Jommy recula et abattit son épée de côté, ouvrant le cou de l’homme. Tandis que le sang jaillissait, Jommy continua à reculer, incapable de détacher son regard de l’horreur qui se dressait devant lui.
La voix tranchante de Kaspar s’éleva soudain :
— Frappez-les durement, maintenant !
Tous les soldats avaient reçu un solide entraînement. En dépit de leur terreur grandissante en voyant que la créature mesurait près de trois mètres à présent, ils attaquèrent. Les pirates sur la plage étaient dévoués à leur cause, jusqu’au fanatisme même, mais ils n’étaient pas aussi bien entraînés, si bien que le flanc gauche de leur défense céda brusquement.
Comme ils n’avaient nulle part où aller, ils se battirent férocement. Mais il suffit de quelques secondes aux hommes de Kaspar pour tuer une demi-douzaine de leurs adversaires et obliger les autres à reculer pour retrouver la maigre protection offerte par les bateaux échoués sur le sable. Jommy, de son côté, faisait face à une défense plus déterminée, au milieu de la plage, et fut rejoint par des soldats des Isles, de Roldem et de Kesh, à quelques mètres seulement de la créature.
Les pirates se battaient comme des possédés, comme s’ils avaient plus peur de reculer vers la créature fumante que de mourir sous les coups de simples mortels. Puis le monstre s’avança, et l’homme qui se trouvait à côté de Jommy hurla de douleur lorsque la chose diabolique le souleva par le cou. Le grésillement de la chair brûlée remplaça ce hurlement qui s’interrompit brusquement. Le monstre jeta ensuite le soldat de côté comme s’il s’agissait d’un jouet cassé. Jommy vit des flammes jaillir des mains de la créature et sentit de nouvelles vagues de chaleur émaner d’elle tandis que son apparence continuait à évoluer. Des fissures rougeoyantes zébraient la peau gris-bleu et rappelaient du métal en fusion sous une croûte rocheuse. La pluie provoquait de petits jets de vapeur aux endroits où elle touchait le monstre.
Jommy recula d’un bond et faillit tomber en heurtant un soldat qui arrivait derrière lui.
— Lieutenant ! s’exclama l’homme à son oreille. Deux autres chaloupes ont accosté au nord, et des renforts viennent prêter main-forte à ces salopards sur notre flanc droit.
Jommy hésita, puis comprit que le soldat attendait ses ordres, puisqu’il était l’officier en charge, du moins en ce qui concernait les hommes qui l’entouraient. Il fallait réagir pour éviter une déroute totale.
— À moi ! cria-t-il. Ralliez-vous à moi !
Des soldats coururent vers lui tandis que le monstre en feu attrapait un autre homme hurlant et lui arrachait le bras.
— Formez un cercle ! cria Jommy.
Les hommes se rassemblèrent étroitement autour de lui.
— Trouvez le général, cria-t-il au soldat qui l’avait prévenu de l’attaque contre leur flanc droit, et dites aux autres de se replier vers sa position. On va les contenir ici. Allez !
Le messager s’en fut en courant.
— Mur de boucliers ! ordonna alors Jommy.
Disciplinés, les soldats relièrent leurs boucliers. Brusquement, Jommy se retrouva, en compagnie de deux civils krondoriens comme Jim, au sein d’une petite forteresse de boucliers.
Il n’avait pas foi en son ordre. Si jamais le monstre, toujours en approche, frappait le devant du mur de boucliers, certains d’entre eux seraient instantanément incinérés, et la défense s’effondrerait. Mais c’était tout ce que Jommy avait trouvé pour donner au reste de ses camarades les quelques minutes nécessaires afin qu’ils se replient à l’endroit où Kaspar attendait.
La créature s’immobilisa pendant un moment. Alors, à l’aide de son bâton, le magicien désigna les soldats rassemblés autour de Jommy et cria quelque chose dans sa langue inconnue. La créature fit un grand pas vers eux.
— Ne bougez pas ! s’écria Jommy.
La créature s’arrêta un instant et leva le poing haut dans le ciel, au-dessus de la tête des soldats.
— Tortue ! cria Jommy.
Il jeta son épée et se laissa tomber en position assise en entraînant ses deux voisins à terre pour leur éviter des blessures.
Les soldats autour d’eux levèrent leurs boucliers au-dessus de leurs têtes et se préparèrent comme ils l’auraient fait pour un déluge de flèches. Le poing enflammé du monstre, de la taille d’une enclume, s’abattit sur deux boucliers, projetant un homme à genoux et l’autre à la renverse.
— Putain de merde ! s’exclama l’un des civils, les yeux écarquillés par la terreur.
— Dispersion ! hurla Jommy.
La confusion était le seul moyen de sauver le plus d’hommes possible. Les deux civils s’éloignèrent en rampant, tandis que les soldats réagissaient comme on le leur avait appris, chacun s’éloignant directement du centre de la tortue en mettant le plus de distance possible entre lui et ses camarades. Ceux qui se trouvaient sur le devant se replièrent, puis tournèrent les talons et s’enfuirent.
Les archers de Kaspar avaient bien tenté de blesser la créature, mais leurs flèches n’avaient aucun effet, car leur pointe en métal rebondissait sur la « carapace » du monstre tandis que la hampe prenait feu. Des vagues de chaleur se déversaient sur Jommy comme s’il se tenait devant un four ouvert.
Avec ses bras, désormais aussi longs que des lances, le monstre balayait les humains autour de lui comme s’il jouait avec des enfants. Tout ce qu’il touchait s’enflammait ; les hommes mouraient en hurlant.
Au moment où Jommy reculait, la créature parut le remarquer et s’avança dans sa direction. Jommy s’arma de courage, persuadé que, d’une seconde à l’autre, il allait mourir broyé ou brûlé. Alors qu’il brandissait son épée pour se défendre, il vit, derrière la créature, une silhouette jaillir hors des vagues. Le visage ruisselant et les vêtements trempés, Jim Dasher, comme surgi de nulle part, se dressa derrière le magicien. D’un geste leste, si rapide que Jommy eut du mal à le suivre, le voleur krondorien leva les mains devant lui, croisées au niveau des poignets, et fit passer quelque chose par-dessus la tête du magicien. Ce dernier fut brutalement tiré en arrière alors même que Jim donnait un coup de genou dans sa colonne vertébrale. Malgré le fracas des vagues, le tambourinement de la pluie et les hurlements des mourants, Jommy entendit nettement le craquement des os du magicien. Du sang jaillit de son cou, et il agita les bras un bref instant avant de s’immobiliser brusquement.
Lorsque le magicien mourut, la créature hésita, puis s’arrêta et regarda autour d’elle, comme si elle attendait de nouvelles consignes. Enfin, elle hurla. C’était un son strident qui écorchait les oreilles et qui fit frissonner Jommy. Les hommes s’éparpillèrent, y compris ceux qui portaient un foulard noir. Ils tenaient plus à mettre de la distance entre eux et le monstre qu’à continuer le combat. Jommy se jeta à la renverse pour éviter la créature enflammée qui venait brusquement de changer de direction. Il roula sur le sable et se releva en position accroupie, l’épée levée.
Alors, il aperçut Servan qui courait dans sa direction en criant quelque chose d’incompréhensible tout en le désignant du doigt. Au même moment, Jommy sentit une présence derrière lui et comprit que Servan tentait plutôt de lui montrer ce qu’il avait derrière lui. Il se laissa tomber sur la gauche, roula sur lui-même et se retourna, ce qui lui permit de voir une lame fendre l’air à l’endroit où se serait trouvée sa tête si Servan ne l’avait pas prévenu.
Jommy n’envisagea même pas de se relever ; il donna un grand coup d’épée et faucha l’homme au niveau de la cheville, en lui tranchant le tendon. Le pirate hurla et faillit tomber sur Jommy, lequel lui enfonça son épée au niveau de l’aisselle. Du sang jaillit le long du flanc du pirate qui essaya de riposter par un coup destiné à trancher le bras de Jommy.
Ce dernier roula de nouveau sur lui-même en entendant l’épée frapper le sable. Cette fois, il se retrouva sur le dos. Conscient qu’il n’y avait pas pire position pour se battre, Jommy continua à rouler jusqu’à ce qu’il puisse voir de nouveau son adversaire. Puis, quelqu’un passa au-dessus de lui, et la pointe d’une épée s’enfonça dans le corps du pirate pour l’achever.
Servan se baissa et aida Jommy à se relever.
— Il faut battre en retraite ! cria le jeune noble. Cette chose continue à tuer tout ce qui l’approche, et il fait de plus en plus chaud autour d’elle.
Jommy n’avait pas besoin de son compagnon pour remarquer ce détail, car il pouvait sentir les vagues de chaleur qui émanaient du monstre. De la vapeur jaillissait à chaque pas qu’il faisait dans le sable mouillé. De tous les côtés, pirates et soldats continuaient à se battre, mais ces combats n’avaient rien d’organisé. Jommy savait qu’il lui serait impossible de coordonner une contre-attaque ou même de les faire battre en retraite de façon ordonnée.
— Il faut que tout le monde se replie sur ce gros rocher, là-bas ! s’écria Jommy en désignant l’endroit avec son épée.
Servan hocha la tête.
— Je ne sais pas où sont le capitaine et le général.
Les deux jeunes gens s’immobilisèrent et balayèrent la crique des yeux, jusqu’à ce que Servan s’exclame :
— Là-bas !
Jommy aperçut Kaspar et le capitaine Stefan qui se battaient dos à dos au milieu d’une demi-douzaine de pirates, à environ vingt mètres à flanc de colline. Jommy se tourna vers Servan.
— Et maintenant ?
Sur le champ de bataille, Jommy était un bon officier et possédait une maîtrise rudimentaire de la stratégie, mais Servan était un commandant-né, un stratège de premier ordre, de même qu’un brillant tacticien.
— Ce gros rocher est notre point de ralliement ; je vais essayer de les rejoindre…
Jommy regarda de nouveau à l’endroit où Kaspar et Stefan se battaient. Il vit Jim Dasher – surgi une fois de plus de nulle part – apparaître derrière les deux hommes qu’affrontait Kaspar. Une dague dans chaque main, il poignarda les pirates au niveau de la nuque ; ils s’effondrèrent aussitôt. Tout à coup, ce n’était plus six contre deux, mais quatre contre trois, et, lorsque l’un des hommes se retourna pour voir ce qui était arrivé à ses compagnons, Kaspar le transperça de part en part. Trois contre trois.
— Je vais par-là, toi, tu pars par-là, fais bouger nos hommes ! cria Jommy. Préviens le général, qu’il sache où se trouve le point de ralliement !
Servan hocha la tête et s’en fut en courant, en contournant de loin la tour de flammes qui hurlait en frappant en tous sens. Jommy retraversa la plage jusqu’à l’endroit où une poignée de soldats affrontait un nombre de pirates équivalent. Les deux camps semblaient plus désireux de rompre les rangs que de s’entre-tuer.
— À moi ! s’écria Jommy.
Abandonnant le combat, ses hommes se replièrent vers lui. Quelques instants plus tard, tout le monde battait en retraite de manière plutôt ordonnée. Jommy se dirigea vers le point de ralliement en faisant signe aux soldats de le suivre.
— Regroupez-vous au pied de ce gros rocher. Attendez le général !
La créature, qui brûlait désormais aussi fort que l’incendie le plus violent que Jommy ait connu, s’avança pesamment dans sa direction.
— Attention ! cria-t-il en faisant signe aux hommes de s’éloigner et de faire le tour pour rejoindre le point de ralliement.
Tandis qu’ils s’éloignaient du monstre en feu, certains soldats annoncèrent l’arrivée d’une autre chaloupe.
— La situation est en train de nous échapper, marmonna Jommy dans sa barbe.
En jetant un coup d’œil pour voir où les pirates se positionnaient, il s’aperçut que ces derniers se trouvaient sur son flanc. S’il n’y prenait pas garde, les ennemis qu’il avait laissés derrière lui allaient utiliser ses hommes pour faire écran, en les laissant faire le tour, afin qu’eux-mêmes puissent attaquer Kaspar par-derrière.
— Toi, toi et toi, ordonna Jommy en désignant les trois soldats les plus proches, deux de Roldem et un de Kesh. Suivez-moi.
Il poussa un grand cri de guerre et chargea le pirate le plus proche.
Derrière lui, il entendit l’un des soldats de Roldem s’écrier :
— Vous êtes fou ?
— C’est ce que je veux leur faire croire ! répliqua Jommy.
Suivi des trois soldats, il courut tout droit vers les pirates qui, en les voyant, se mirent en garde. Juste avant de les atteindre, il s’écria « Fuyez ! » et fit brusquement demi-tour avant de fuir vers la colline où Kaspar et Stefan organisaient une position défensive. Un rapide coup d’œil par-dessus son épaule lui fit se demander si tout cela n’était pas terriblement futile. La créature, de plus en plus enragée, attaquait tout ce qui passait à sa portée. Au moins, cela donnait un avantage aux troupes de Kaspar, car les pirates devaient à présent se méfier autant du monstre que des soldats qu’ils combattaient. La différence, c’était que Kaspar pouvait réorganiser ses troupes et, s’il le fallait, les ramener en haut de la colline, au camp de base situé à un kilomètre et demi de la plage. Les pirates, de leur côté, n’avaient nulle part où aller, sauf à lancer les chaloupes à la mer. Mais deux d’entre elles avaient pris feu à cause du monstre, et aucun pirate n’avait le courage, apparemment, de tenter de passer à côté de lui pour rejoindre les bateaux restants. Certains allaient sans doute essayer de longer la côte pour rejoindre l’endroit où le quatrième bateau avait accosté, mais Jommy doutait que celui-ci puisse recueillir tous ceux qui voudraient échapper à ce massacre.
— Ils vont arriver par ici dans quelques instants ! cria-t-il. Rejoignez le général et retranchez-vous !
Déjà fatigués par le combat sur la plage, court mais intense, les hommes remontèrent la colline en pataugeant dans la boue. Tout à coup, Jommy se rendit compte qu’il n’entendait plus de bruits de lutte derrière lui. Il n’y avait que les beuglements retentissants du monstre, le son de la pluie dans les bois au-dessus de sa tête et le halètement des hommes pratiquement hors d’haleine qui s’efforçaient de revenir en lieu sûr.
Ils parvinrent enfin à rejoindre Kaspar et leurs camarades qui érigeaient à la hâte des positions défensives avec des broussailles et des rochers, quand ils ne creusaient pas des petites tranchées avec leurs épées et leurs dagues. Pendant ce temps-là, les archers essayaient de garder la corde de leur arc au sec, afin de pouvoir tirer sur l’ennemi, qui n’était sans doute qu’à quelques secondes de distance derrière ceux qui venaient de gravir la colline.
— Les voilà ! s’exclama Kaspar.
Jommy se retourna en atteignant la première ligne de défense. Un groupe de pirates rassemblé en bas du chemin se déployait pour attaquer. Le jeune officier jeta un coup d’œil au nord et vit une autre bande fuir en direction du dernier bateau. Comme s’il lisait dans ses pensées, Kaspar déclara :
— Si on s’en sort, on enverra une escouade là-bas pour s’occuper de ceux qui n’auront pas pu reprendre la mer.
— Et pourquoi ne s’en sortirait-on pas, général ? demanda Servan, hors d’haleine.
— Ils doivent attaquer à flanc de colline, et on est prêts à les recevoir, renchérit Jommy.
— Ce ne sont pas ces coupe-jarrets qui m’inquiètent, répondit Kaspar, mais bien la chose qui les suit. Elle a arrêté de grossir, mais elle met le feu à tout ce qu’elle touche.
— Et nous sommes à flanc de colline, rappela le capitaine Stefan.
— Ah ! Peut-être qu’on devrait se replier de l’autre côté de la crête ? suggéra Jommy.
— Pas le temps, répliqua Kaspar avant de crier : « Archers ! »
Quelques flèches passèrent au-dessus de leurs têtes et réussirent à disperser les attaquants, mais sans en blesser aucun.
— Maudite pluie, jura Servan.
Les hommes qui montaient à l’assaut de la colline regardaient ceux qui les attendaient, sans ralentir pour autant. Jommy fléchit les genoux, prêt à attaquer ou à parer. Puis, un détail étrange le frappa. Seuls ses hommes poussaient des cris de guerre ; leurs assaillants, haletants, avaient bien du mal à gravir la pente, ce qui ne leur permettait guère de crier ou de hurler. Une sinistre résignation se lisait sur leurs visages. Ils avaient l’air déterminé, mais sans ce regard un peu fou que Jommy avait découvert au cours d’autres batailles. Ces hommes savaient qu’ils allaient mourir.
Il monta rejoindre Kaspar.
— Général, ces hommes vont nous laisser les tuer.
L’ancien duc d’Olasko hocha la tête.
— Ils ont ce regard-là, n’est-ce pas ? (Il se retourna en criant :) Je veux des prisonniers ! (Puis, en gardant un œil sur le monstre en feu derrière les pirates, il ajouta à voix basse :) Si l’un de nous s’en sort vivant.
La créature, qui s’était contentée jusque-là d’errer sans but en frappant tout ce qui passait à sa portée, semblait à présent s’intéresser à la colline.
— Je crois que le monstre nous a vus, annonça Jommy.
— Je ne sais même pas si cette chose a des yeux, mais il vaudrait mieux reprendre le contrôle de cette situation, parce qu’elle vient bel et bien vers nous.
Les six premiers pirates arrivés en haut se jetèrent sur les défenseurs avec férocité. Plusieurs soldats furent blessés, mais tous les pirates furent tués. Jommy attendit, mais personne ne l’attaqua directement. Il vit qu’il y avait une dizaine de cadavres sur le sol, juste en dessous de l’endroit où il se trouvait, et qu’un peu plus bas, un groupe d’une vingtaine d’hommes attendait. L’un d’eux dit quelque chose, et les autres acquiescèrent, puis s’élancèrent. Cette fois, Jommy entendit des cris. Il ne reconnut pas leur langue, mais leurs intentions étaient très claires : ils avaient l’intention de tuer le plus de soldats possible avant de mourir à leur tour.
Jommy vit l’un des pirates faire demi-tour et redescendre la colline pour provoquer la créature. Comment réussit-il à faire une chose pareille, Jommy n’en avait pas la moindre idée, mais cela importait peu, car l’individu avait bel et bien réussi à attirer l’attention de la créature. Lentement, il l’amena au bas de la colline, puis attendit. Stupéfait, Jommy écarquilla les yeux en voyant le pirate poser son épée et laisser la créature le broyer comme un humain aurait écrasé un insecte. Le hurlement strident du malheureux ne dura pas longtemps et s’interrompit abruptement. Son corps était devenu une véritable torche juste une seconde avant que la main enflammée du monstre le touche ; même à cette distance, ceux qui se trouvaient à flanc de colline sentaient sa chaleur.
Un deuxième homme redescendit en courant à mi-chemin entre le monstre et la position de Kaspar, juste au moment où les pirates arrivaient devant les défenseurs. Cette fois, au lieu de lancer un assaut furieux, ils se contentèrent d’attaquer mollement, comme s’ils voulaient juste les tester. Jommy avait découvert que c’était ce que faisaient des soldats lorsqu’ils essayaient de jauger la force de l’ennemi.
Brusquement, il comprit.
— Général ! s’écria-t-il.
— Oui ? dit Kaspar en repoussant facilement l’attaque timide d’un pirate qui s’était glissé entre deux soldats.
Le général riposta, et le pirate s’effondra, mort, du sang jaillissant à flots de sa gorge.
— Ils sont en train d’amener cette chose vers nous ! Ils meurent pour qu’elle nous attaque !
— Bande d’idiots ! commenta Servan – mais il paraissait vraiment nerveux.
Jommy fut bien forcé de reconnaître que leur tactique fonctionnait à merveille, à partir du moment où ça ne les dérangeait pas de mourir pour elle. Un troisième pirate venait de sacrifier sa vie à la créature, et la chaleur devenait presque insupportable.
Comme s’ils reconnaissaient que la situation était sans espoir, une poignée de pirates feignit ses attaques et laissa exprès des ouvertures pour que les soldats les tuent.
— Je veux des prisonniers ! rappela Kaspar dans un cri. Prenez-en un vivant !
Jommy ne pouvait tenir sa position ; tout le monde commençait à reculer face à la chaleur de four qui se dégageait du monstre. Au même moment, les assaillants recommencèrent à avancer, si bien que Jommy se retrouva en train de combattre tout en escaladant à reculons une pente escarpée. Le terrain sous ses pieds était humide et dangereux. Jommy tua un homme et faillit mourir lorsqu’un autre projeta son compagnon sur son épée. Seul le coup rapide qu’un de ses camarades donna par-dessus son épaule offrit à Jommy les quelques secondes dont il avait besoin pour libérer sa lame.
Jommy faillit basculer lorsque son talon heurta un caillou, et il eut bien du mal à esquiver l’attaque d’un ennemi. Il riposta à l’aveuglette ; bien que prêt à mourir, son adversaire recula, par réflexe. Mais, lorsqu’il s’élança de nouveau à l’attaque, Jommy l’attendait, et le pirate mourut en silence.
Un combat désespéré s’ensuivit alors, tandis que des hommes qui voulaient vivre essayaient de reculer devant d’autres qui voulaient mourir. Jommy sentit le tempo de la bataille se modifier et ne tarda pas à identifier ce changement : la panique était imminente. Les hommes de la compagnie de Kaspar commençaient à perdre espoir, car il leur était pratiquement impossible de battre en retraite de manière ordonnée. Les assaillants, de leur côté, s’affolaient également, car ils essayaient de ne pas se faire capturer, tout en amenant le monstre auprès de leurs ennemis.
Tandis que les soldats s’efforçaient tant bien que mal de gravir la colline à reculons, un immense bourdonnement emplit l’air.
La créature se retrouva brusquement baignée de lumière lorsqu’un rayon blanc brillant jaillit des nuages. Pétrifiée, elle s’immobilisa, et plusieurs hommes furent blessés parce qu’ils avaient cessé le combat pour observer la scène.
Jommy tua le pirate devant lui et regarda par-dessus l’épaule du mourant. Leurs adversaires semblaient avoir compris qu’ils avaient perdu la bataille, car ils commençaient à reculer.
Brusquement, les deux camps cessèrent le combat.
— Général ? cria Jommy.
— Attendez ! lui fut-il répondu.
Le jeune officier obéit et regarda la créature en contrebas, tandis que les pirates reculaient vers elle sans pour autant lâcher des yeux les hommes de Kaspar. La pluie semblait à présent refroidir la créature, comme si son feu magique avait perdu son pouvoir. Les jets de vapeur à sa surface diminuèrent, et sa couleur passa du jaune vif du métal en fusion à l’aspect noir et rouge de la roche fondue. Jommy se tourna vers Kaspar et aperçut une autre silhouette, sur un rocher, loin au-dessus du général.
— Regardez, général ! s’exclama-t-il en pointant du doigt.
Un individu entièrement vêtu de daim, avec de longs cheveux blonds, brandissait un bâton au-dessus de sa tête. Apparemment, il psalmodiait une incantation. Jommy et Kaspar comprirent que c’était lui l’auteur de la mystérieuse lumière.
Dans un grand frisson, la créature s’écroula en une pluie de rochers brûlants. De grands nuages de fumée remplirent l’air.
— Je veux des prisonniers ! s’exclama Kaspar, mais trop tard.
Ne voyant aucune échappatoire, les pirates, sans un mot, s’entre-tuèrent.
Jommy avait vu suffisamment d’hommes mourir au combat pour reconnaître des coups fatals quand il en voyait. Il se tourna vers Kaspar en secouant la tête. Sur le visage du général, le dégoût d’avoir perdu ses prisonniers le disputait au soulagement face à l’intervention du nouveau personnage – un magicien, de toute évidence.
— Il doit s’agir d’un des collègues de Pug, venu à notre rencontre, soupira-t-il.
— Je ne crois pas, général, rétorqua Jommy en secouant la tête.
Le capitaine Stefan et Servan rejoignirent leur commandant tandis que la silhouette sur le rocher reposait l’extrémité de son bâton sur le sol.
— C’est un elfe, murmura Servan. Aussi vrai que je vous…
— Je crois que vous avez raison, lieutenant, l’interrompit Kaspar.
L’elfe prit la parole. Il formula une question, d’après la tonalité de sa voix.
— Je parle plus d’une dizaine de langues, fit remarquer le général, mais je ne connais pas celle-là.
L’elfe descendit lentement de son perchoir, puis s’arrêta à une dizaine de pas au-dessus de Kaspar et étudia le groupe d’humains pendant quelques instants.
— J’ai dit : « Qui ose pénétrer sans autorisation dans le massif du Quor ? », répéta-t-il en keshian, mais avec un accent et un rythme étranges.
— Je suis Kaspar, ancien duc d’Olasko et commandant de cette compagnie. Quant à notre présence en ces lieux, sachez que je suis ici avec la permission du roi de Roldem et de l’empereur de Kesh la Grande, qui revendiquent tous les deux cette région.
Le visage de l’elfe ne laissa tout d’abord transparaître aucune émotion. Puis une expression ironique se peignit sur ses traits.
— Peu importe ce que prétendent vos maîtres vaniteux, cette terre appartient au Quor.
Kaspar s’efforça de rester poli.
— Je voudrais vous remercier…
— Avant de me remercier pour quoi que ce soit, humain, sachez que je ne vous ai pas sauvés de cette créature élémentaire. Simplement, il s’agissait d’une magie si vile qu’il fallait que j’y mette un terme avant de m’occuper de vous.
— Comment ça ? s’enquit Kaspar.
— Vous êtes mes prisonniers, répondit l’elfe.
Aussitôt, les soldats adoptèrent des postures de combat car, même si l’elfe était seul, ils venaient juste de le voir vaincre le monstre, apparemment sans effort.
— Avez-vous vraiment l’intention de nous capturer à vous tout seul ? demanda Kaspar, surpris, car il restait encore trente soldats aptes au combat derrière lui.
— Non, répondit l’elfe.
Puis il éleva la voix et prononça quelques mots dans sa langue inconnue. Comme par magie, des elfes apparurent derrière des arbres et des rochers. Ils étaient au moins deux fois plus nombreux que la bande de Kaspar. Ce qu’on remarquait le plus, chez eux, c’était leur physique : tous avaient les mêmes cheveux blonds, la même peau tannée par le soleil et les mêmes yeux bleu ciel que le magicien. Ils portaient également les mêmes vêtements en daim, si bien qu’on aurait pu croire à un uniforme, si certaines tuniques n’avaient pas eu une coupe légèrement différente ou des franges sur les manches. Certains elfes avaient des plumes ou des pierres polies dans leurs tresses et d’autres arboraient une queue-de-cheval de guerrier, mais la plupart d’entre eux laissaient leurs cheveux tomber librement sous leurs épaules. Presque tous pointaient un arc sur les soldats, tandis qu’une demi-douzaine d’autres avait un bâton. Kaspar était convaincu qu’il s’agissait de magiciens, comme l’elfe qui se tenait devant lui.
— Jetez vos armes, déclara-t-il au bout d’un moment. (Ses hommes obéirent à contrecœur.) Nous nous rendons, ajouta-t-il à l’adresse de l’elfe.
Ce dernier hocha la tête.
— Rassemblez les blessés qui peuvent voyager et suivez-nous.
Il fallut quelques minutes pour retrouver tous ceux capables de se mouvoir et les aider afin qu’ils puissent marcher. Mais une dizaine de rescapés étaient trop blessés pour les accompagner.
— Laissez-les, ordonna l’elfe. On s’occupera d’eux.
Kaspar hocha la tête. Lorsque les humains furent prêts, les elfes les escortèrent en haut de la colline en empruntant la piste qui descendait de la grotte que Kaspar avait utilisée comme base d’opérations. En arrivant à hauteur du rocher où l’elfe était apparu, un cri étranglé dans son dos fit frémir Jommy. Comme il faisait mine de se retourner, il sentit une main puissante lui agripper le bras.
— Ne regarde pas, lui dit Jim Dasher. Ça vaut mieux.
Jommy hocha la tête. Les elfes étaient en train d’achever rapidement les blessés. Même s’il savait qu’il s’agissait sans doute d’un geste plus clément que de les laisser mourir de froid ou d’une blessure au ventre, il n’en détestait pas moins cette idée.
Lentement, les prisonniers gravirent la pente, en montant encore plus haut dans les montagnes au-dessus de leurs têtes.
Il pleuvait toujours.
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